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CHRONIQUE POLITIQUE.

Il se passe eu ce moment un fait très-grave , en

Russie, sur lequel une correspondance particulière

de Saint-Pétersbourg, eu date du 16, nous donne

des détails fort intéressants. D'après cette corres-

pondance, l'Empereur de Russie semble se confor-

mer à la politique constamment suivie par son pré-

décesseur le czar Nicolas, en ce qui concerne la

prépondérance russe , en Orient, sur les idées reli-

gieuses et le rite orthodoxe grec. Aiusi , l'on se rap-

pelle que peu de temps après la conclusion de la

paix, à Paris, Alexandre II, par un ukase , destiné

à un grand retentissement en Orient, accorda , en

propriété , de grands et fertiles terrains agricoles

dans la Crimée , à tous les Grecs des corps francs ,

composés de jeunes volontaires appartenant aux fa-

milles grecques de la Moldavie et de la Valacbie ,

des provinces turques el môme du royaume hélléni-

que.
Les familles tartares professant la croyance raa-

homélane et qui cultivaient ces beaux terrains, les

abandonnèrent plutôt que de s'exposer aux persé-

cutions religieuses des grecs, en représaille de leur

sympathie manifestée pendant la guerre eu faveur

des troupes alliées, et peut-être aussi pour les pu-

nir des services qu'ils u'avaieut cessé de rendre aux

Anglais et aux Français. Par suite de cet étal de

choses, un vaste déplacement de population a eu

lieu et l'immigration d'individus grecs , au sein de

l'empire , ainsi que les faveurs dont on les comble

augmentent d'autant plus la prépondérance mosco-

vite que les coreligionnaires grecs de la Russie mé-

ridionale resteront toujours en communication avec

les familles de ce môme rite répandues sur toute la

surface de l'empire turc.
La portée de la mesure que vient d'adopter le gou-

vernement impérial russe a donc des conséquences

incalculables. Elle ne peut qu'encourager l'immi-

gration grecque en Russie , dans des proportions

énormes, puisqu'elle accorde aux déserteurs étran-

gers grecs de la Moldavie , de la Valacbie cl des

aulres contrées, non-seulement sécurité et prolec-

LES DEUX COUSINES.

C Suite.)

Le commandant Vaumorin parut à son tour. Quelques

instances que fit l'hospitalier colon , il ne put retenir à

dîner que le docteur Esturgeot. Ernest et Montaiglon

retournèrent à bord , charmés de la réception de l'or-

donnateur, en se promettant bien de cultiver des rela-

tions propres à embellir leur séjour à la Martinique.

La maison de M. Desgalets devint bientôt le rendez-vous

général des officiers de la frégate.

Le docteur, le commissaire et Moutaiglon y étaient

admis dans une très-grande intimité. On conçoit que le

premier dût être parfois gênant pour les deux autres,

et fâcheux dans toute l'étendue mot , car il était presque

inévitable , mais il jouissait des bonnes grâces du maître :

force était donc de le retrouver à terre, tel qu'on l'avait

laissé à bord. Avant la première visite, Montaiglon avait

relu la lettre de M™" de Graincourt ; il l'avait relue

avec moins de déplaisir , en se disant qu'il fallait y

répoudre. Un mois s'écoula sans qu'il se présentât

d'occasion pour la France.

Durant ce mois, l'officier vit Emma plus souvent , et

moins cérémonieusement qu'il n'avait vu Geneviève pen-

dant l'hiver passé à Brest. Il fit à loisir l'étude du ca-

tion, mais encore les mêmes avantages qu'aux sujets
russes.

La politique séculaire de la Russie n'est point

abandonnée par le nouvel Empereur , et l'idée reli -

gieose sera toujours , entre les mains des Czars , nn

instrument de propagande et de domination. L'Eu-

rope ne saurait se dispenser d'avoir l'œil ouvert

sur ces dangereuses tendances , qui nous sem-

blent , à vrai dire , offrir un bien autre intérêt que

la question de l'île des Serpents, voire môme celle

de Bolgrad. — Havas.

Si l'on s'occupe surtout des affaires des Princi-

pautés et de celles de Naples, on ne doit pas moins

surveiller un mouvement sérieux qui se propage de

l'autre côlé du Rhin , el qui tend à donner à la

Diète de Francfort nue action prépondérante, daus

les conflits constitutionnels des populations el des

gouvernements dépendant do la Confédération ger-

manique. On sait qu'un différend devenu presque

insoluble divise en ce moment le grand-duché de

Luxembourg et la couronoe des Pays-Bas. Celle-ci

veut réviser la constitution du Grand-Duché pour

la mettre en harmonie avec la législation générale

des Etats germaniques; les représentants du Grand-

Duché repoussent obstinément toutes les proposi-

tions faites. En désespoir de cause, le souverain des

Pays-Bas vient de déférer la question à la Diète ,
etcplle-ci se prépare a prononcer sur le différend.

Voici , en effet , ce que nous mande une correspon-

dance particulière de Francfort , que nous recevons
au dernier moment :

« Depuis plusieurs années, les plénipotentiaires

des Etats allemands auprès de l'assemblée diétale ,

n'auront peut-être pas eu à décider autant de ques-

tions importantes que dans la présente sessiou. In-

dépendamment de la grave affaire de Neofchâlel ,

résolue en faveur de la Prusse et de celle , à l'ordre

du jour , concernant les rapports administratifs et

politiques du Hostein el Lauenbourg avec le gouver-

nement danois , on anuonce que le Roi de Hollande ,

comme Grand-Duc de la partie allemande du Lu-

xembourg enclavé dans la Confédération germani-

que, en appellera , prochainement, à la Diôle, au

ractère de la jeune créole , lui trouva une sensibilité ex-

quise , mais aussi peut-être un peu de coquetterie. 11
comparait les deux cousines l'une à l'autre ; Geneviève ,

quoique absente , avait bien des chances en sa faveur.

Sans le billet de M me de Graincourt , Montaiglon n'eût

pas hésité. Le vieux capitaine de vaisseau de Brest l'em-

portait de beaucoup, selon l'officier, sur l'ancien ordon-

nateur, homme éminemment faible, dont la fortune pa-

raissait fort compromise. Emma avait un frère, Geneviève

était fille unique. Enfin, Montaiglon avait toujours dé-

siré un intérieur à Brest , un foyer d'affection en France;

il pensait que la femme d'un jeune officier de marine

doit avoir encore sa mère pour supporter plus facilement

les fréquentes absences de son mari.

Toutes ces considérations secondaires faisaient ainsi

pencher la balanche du côté de Geneviève ; elles y pe-

saient d'un grand poids.

Mais Montaiglon voyait Emma tous les jours. 11 écri-

vit avec ménagements et de très-bonne foi , en accep-

tant la liberté d'actions qu'on lui rendait. Il ajoutait ce-

pendant , tout comme M m« de Graincourt, que néan-

moins il ne renonçait pas à l'espoir de renouer les né-

gociations rompues , si à son retour rien ne s'opposait

à l'exécution de ses premiers projets. Ernest , de son

côté, n'avait pu résister entièrement aux séductions

répandues dans toute la personne d'Emma ; il fit des ré-

flexions analogues , quoique bien différentes. 11 aimait

sujet dn conflit qui s'est élevé cotre ce soureraia

et la Chambre des représentants , à l'occasion des

profondes modifications que le gouvernement hol-

landais se propose d'introduire dans les institutions

libérales du Luxembourg.

» Déjà, avant les dernières vacances, le Roi des

Pays-Bas avait fait faire, par son plénipotentiaire ,

à Francfort, des ouvertures pour sonder les dispo-

sitions de la Diôle relativement à ces modifications

constitutionnelles. Tous les membres de la Confé-

dération ne se sont pas contentés d'assurer leur

concours au Roi , ils ont, en outre, insisté sur la

nécessité de mettre au plus tôt eu harmonie la

charte luxembourgeoise avec les lois organiques et

constitutives de la Confédération germanique. On

sail que ces lois , en vertu des principes établis par

la Diète lorsqu'à la fin de la révoluliou de 1848

elle est rentrée dans la plénitude de son pouvoir,

priment sur toutes les constitutions qui fonctionnenl ,

respectivement , dans tous les Etats confédérés de

l'Allemagne. — Le Roi des Pays-Bas peut compter

ainsi sur l'appui de la Diète de Francfort pour ac-

complir son œuvre do réforme du pacte fondamen-

tal du Grand-Duché et y fortifier, malgré la repré-

sentation nationale, son autorité souveraine. »

Ce n'est pas tout : après l'affaire du Luxembourg ,

viendra une nouvelle révision de la constitution de

1852, de Hesse-Cassel ; elle avait été soumise en

1854, par ce gouvernement à l'assemblée fédérale

qui lui avait donné son approbation, mais l'Electeur

souverain de co pays , n'ayant pas trouvé cette cons-

titution, tant de fois mondifiée et changée , con-

forme aux intérêts de sa liste civile el de sa dynas-

tie, a fait , depuis 1855 , procéder à un nouveau re-
maniement du pacte constitutionnel soumis, en ce

moment, aox délibérations des chambres législatives

de Cassel. Il y rencontre une opposition telle qne

la Diète se trouvera obligée d'interposer, de nou-

veau, son autorité suprême en!re le gouvernement

et la représentation nationale de co pays.

Ainsi donc la Diète de Francfort se trouve par le

fait jouer un rôle souverain non-seulement en ce

qui touche les devoirs des divers Etals germaniques

vis-à-vis de la Confédération, mais encore dans les

Geneviève depuis longtemps à froid son inclination nais-

sante. 11 trouvait que la créole ressemblait à sa cousine:

c'était à peu près les mêmes traits , le même esprit , la

même grâce , Ton ne pouvait aimer l'une sans se com-

plaire dans la société de l'autre.»

Emma cependant avait à la fois plus d'abandon , et

moins de familiarité. Elle écoutait avec plaisir les demi-

déclarations dont Geneviève ne faisait que rire. Ernest

pensait que, s'il tentait, il obtiendrait plus facilement un

aveu d'Emma que de sa cousine. U repoussait à la vérité

cette supposition comme une mauvaise pensée. 11 se

croyait toujours fidèle à ses premières amours. Son illu-

sion était si grande , qu'il regardait comme une preuve

de son attachement pour Geneviève la résolution qu'il

avait prise de ne point retourner à Brest, et de se faire

attacher au service administratif de la colonie , s'il ap-

prenait le mariage de la jeune fille.

Il soupçonnait à peine l'influence qu'Emma exerçait

sur sa détermination récente, et telle fut la puissance

de cette préoccupation , qu'il ne put s'y soustraire en

écrivant avec expansion a M. de Graincourt. Montaiglon,

qui envisageait l'alternative a»ec moins de passion que

de jugement , avait calculé la portée du moindre mot

dans sa réponse à la mère de Geneviève, — le commis

de marine, au contraire , s'était longuement abandonné

à toutes ses impressions.

La lettre du premier était courte, claire, précise,



affaires intérieurs de ces mêmes Etats , ce qui ne
s'était pas vu depuis longtemps d'une manière
aussi énergique et aussi générale. — Havas.

Aurous-nous de nourelles conférences? Le Mor-

ning-Post persiste à en contester la prochaine né-
cessité , que reconnaît généralement la presse
étrangère. Le Times Ini-môme aujourd'hui admet ,
bien qu'avec mauvaise grâce, que la question de
Neuchâlel exigera un arbitrage et par conséquent
nn congrès des grandes puissances. Mais n'csl-il
pas d'autres questions non moins importantes , qui
appellent une solution européenne ? On écrit de
Berlin , 21 novembre , au Journal allemand de

Francfort, à l'occasion de la circulaire du prince
Gortschakoff que nons avons déjà signalée

« Le prince Gortschakoff a envoyé une nouvelle
circulaire aux agents diplomatiques de la Russie à
l'étranger. Ce document a principalement trait à la
situation actuelle des affaires orientales, et l'on y
exerce one vive critiquesur l'attitude prise par l'Au-
triche el l'Angleterre dans l'exécution du traité de
paix. Bien que la question desavoir à qui doit ap-
partenir désormais l'île des Serpents soit au moins
douteuse, la Russie est prête, néanmoins, à cé-
der sor ce point aux demandes de l'Angleterre et
de l'Autriche. En ce qui concerne la possession de
Bolgrad, qnesliou plus importante, la Russie ne
veut pas se prononcer seule, et elle invoque à cet
égard la décision commune dos signataires du traité
de Paris. On ne peut demander plus à la Russie;
mais l'Autriche et l'Angleterre ont opposé des obs-
tacles insurmontables à cette décision . et par suite
les choses restent en suspens. Tel est le sens de
celte circulaire. »

Une correspondance de Vienne, 20 novembre,
donne à pen près les mêmes indications à la Gazette

de Cologne :
« Il est certain , écrit-on , que M. de Budberg n'a

pas remis à Vienne de déclaration dont on pourrait
conclure que la Russie a cédé sur la question de

' Bolgrad; mais ilsc confirme qu'il a lu hier an minis-
tre des affaires étrangères, une circulaire qui lui est
arrivée quelques jonrs avant, et dans laquelle la
Russie demande que les difficultés pendantes soient
résolues dans un second congrès oit seraient admi-
ses les cinq grandes puissances, la Porle et la Sar-
daigne. »

Maintenant dans quelle situation se trouvent les
différentes puissances, à l'égard des questions con-
troversées ? Le Deutscheland prétend , on ne sait
sur quelle source il se fonde, que les cabinets de
de Paris et de Londres se sont mis d'accord'sur la
difficulté de Bolgrad , et qu'ils admettent, tous
deux , que celte bourgade doit appartenir à la Mol-
davie. Mais ils u'auraient pu s'entendre encore sur
la question de i'nnion des Principautés. Quant à
l'Autriche, au dire d'une correspondance de Ber-
lin publiée par le Journal allemand de Francfort,

elle serait moins éloignée que l'Anglelcrre^de re-
venir à l'idée d'une seconde rénnion des plénipo-
tentiaires. E Berry. (Constitutionnel.)

La Gazette de Hanovre a reçu de Berlin , à la date
du 20 novembre, une correspondance dans laquelle
on s'attache à faire ressortir les bonnes dispositions
dii gouvernement napolitain :

positive ; il faisait toutes ses réserves , parlait à peine de

la famille Desgalets , et ne semblait renoncer à Geneviève

que par force majeure; la lettre du second était diffuse,

pleine de réticences apparentes.
Il était au désespoir, d'apprendre que M"" de Grain-

court avait mis obstacle à son vœu le plus cher ; il se

sacrifiait , il ne voulait que le bonheur de Geneviève ,

puis il parlait de son projet de se fixer à Fort-Royal , es-

sayait de prouver que la douleur seule lui dictait cette

cruelle résolution, et se trahissait en parlant d'Emma

en des termes qui devaient faire croire à M. de Graincourt

tout le contraire de ce qu'il avançait.

Les expressions dont il se servait avaient quelque chose

d'ambigu qui trompa nécessairement les parents de Ge-

neviève et Geneviève elle-même. Quand les deux lettres

furent parties, Montaiglon s'applaudit de ce qu'il avait

fait ; il relut avec satisfaction la copie de la sienne.

Ernest avait écrit d'abondance; il se rappelait à peine ce

qu'il avait pu dire , était mécontent du peu dont il se

souvenait et s'en voulait de sa précipitation.

De dix jours il ne se présenta pas chez M. Desgalets.

L'officier , sur ces entrefaites , ne manqua pas d'y aller

toutes les fois que le service n'y mit point d'obstacle. Le

docteur Esturgeot eut, vers la même époque, l'idée triom-

phale de donner un bal à bord de la frégate. La motion

fut accueillie par une triple salve de bravos. Montaiglon

fit observer qu'il se verrait obligé de déserter le bord ,

« On assure, dit celte correspondance, que le
ministère napolitain a adressé à la Prusse, en ré-
ponse à des représentations faites par l'ambassadeur
de Prnsso à Naples , dans l'intérêt de la conciliation ,
un mémorandum qui a été communiqué également
aux aulres cabinets, e4 qui a paru 3ux cabinets de
Londres et de Paris un pas vers des concessions.
Le ministère napolitain cherche à repousser la res-
ponsabilité du conflit en prouvant que ce n'est pas lo
cabinet de [tapies qui est cause qu'on ne peut s'en-
tendre, mais qne cola provient de ce qoe les con-
ditions qni loi ont été posées jusqu'ici n'étaient pas
équitables. Le mémorandum insiste particulièrement
sur la modération et les sentiments conciliants du
roi ; il dit en preuve que S. M. croit le moment
venu où le gouvernement napolitain pourra , sans
compromettre sa dignité, consentir à des demandes
équitables des puissances occidentales. »

Ce sont là de nouvelles variations sur un air
connu. L. BOHIFACB. [Constitutionnel.)

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES

Londres, 24 novembre. — Les nouvelles de New-
York du 12 novembre mentionnent les rumeurs ac-
créditées 5 Washington au sujet de la composition
du cabinet de M. Buchanan.

Ou dit que M. Toney serait nommé à la marine;
M. Richardson, aux postes; M. Cobb.anx finan-
ces: M. firight , à l'intérieur; et qoe MM. Cass et
Clayton feraient également partie du cabinet. —

Marseille, 24 novembre. — D'après des nouvel-
les de Conslanlinople , de 14 novembre, 600 mai-
sons en bois ont été détruites par un incendie à
Pera. L'autorité et les sœurs de charité ont recueilli
les familles qui se trouvaient sans asile. Un autre
incendie a éclaté à Ândrinoplc. Quant à relui de
Rhodes, déterminé par la fondre qoi a éclaté dans
l'immense dépôt de poudre placé dans les caveaux
des anciens chevaliers, il a amené la destruction
do quartier turc dans lequel trois enfants seule-
ment ont pu être sauvés.

Le Journal de Conslanlinople dit qu'une compa-
gnie russe dans la mer Noire a acheté quarante
bâtiments .1 vapeur.

Le choléra exerce des ravages dans le golfe Per-
sique.

D'après les nouvelles de Bagdag , du 15 octobre,
le choléra sévirait dans cette ville. — Havas.

lier lin , 24 novembre. — « Les nouvelles de
Retne, reçues anjourri'hoi , disent qne le conseil
fédéral refuse, à l'unanimité t la demande de la
Prusse afin de mise en liberté , sans conditions, des
prisonniers neuchatelois. Le conseil a déclaré, au
surplus, qu'il était prêt à négocier et qu'il était
disposé à rouvrir des rapports de bon voisinage el
de bonne amitié avec la Prusse.

» On fait des préparatifs pour que la justice suive
son libre cours à l'égard des prisonniers de Neucbâ-
tel. » — Havas.

— .uni i

La presse de Conslanlinople , do 13, nous ap-
porte de longs récils de ces effrayantes catastro-
phes annoncées par le télégraphe, et qui se répè-
tent si fréquemment en Orient. C'est d'abord un
immense incendie à Péra ; le Journal de Constanti-

nople le raconte en ces termes :

attendu qu'il était, comme on le sait, en grand deuil de

sa mère. Le chirurgien aurait volontiers passé outre ,

mais les officiers- se récrièrent à l'unanimité. En consé-

quence , le projet fut remis jusqu'à l'hivernage , qui de-

vait commencer le mois suivant.

Le commandant Vaumorin sollicita l'ordre d'aller pas-

ser la mauvaise saison à la mer, et comme il le désirait,

la frégate appareilla peu de temps après. Elle devait re-

lâcher successivement â la Havane , se rendre au fond

du golfe du Mexique, dont une division française faisait

alors le blocus , et revenir immédiatement après à la

Martinique , si le commandant de nos forces navales

n'avait pas besoin de son concours. Mattre Mathieu ne

se tenait plus de joie en pensant qu'on avait chance

d'envoyer quelques boulets aux Mexicains.

— Parlez-moi d'un appareillage comme ça, dit-il au

commissaire , que votre état-major blague tant qu'il vou-

dra aujourd'hui , ça m'est égal , je suis préparé à rire de

franc cœur. Ah ! si nous pouvions seulement nous ficher

une bonne petite brûlée !

VI. — DE CŒDR A CŒUR.

Les souhaits du digne maître Mathieu ne se réalisèrent

point; ses canons restèrent tapés et amarrés durant

toute la campagne. Lorsque la Daphnè mouilla devant

Ftle de Sacrificio , centre de station du blocus , la plu-

part des bâtiments se trouvait en croisière ; il était im-

possible de tenter un coup de main. L'on attendait du

« Hier mardi , vers onze heures et demie du soir,
le feu s'est déclaré dans une maison située dans une
des grandes mes de Galiondji-Konlouk, à pen près
à moitié de la descente. En quelques minutes, les
flammes ont atteint les maisons adjacentes, et,
bientôt après, il était malheureusement facile de
prévoir que l'incendie, développé dans celte masse
de maisons en bois , ne pouvait faire que de rapi-
des progrès et de cruels désastres. Les secours arri-
vaient de toutes parts; les pompes se réunissaient
de tous côtés sur le théâtre du sinistre; les pom-
piers et les travailleurs, dirigés et encouragés par
plusieurs hauts fonctionnaires de la Sublime-Porte,
luttaient de courage et de dévouement, abattant
toutes les maisons qu'ils pouvaient atteindre et es-
sayant de circonscrire, le feu. Malheureusement
l'eau des fontaines el des citernes du voisinage de-
vint insuffisante à alimenter toutes les pompes, et
la pluie line el suivie, qui se mit à tomber vers
denx heures , ne fit qu'activer les progrès des flam-
mes. A sept heures du matin, seulement, on a pu
se rendre maître de l'incendie qui s'est arrêté, d'un
côté, à Bulbul-déréci, et de l'autre, à Tcbikour;
le feu avait dévoré de cinq à six cents maisons. Eu
présence de cet affreux désastre , noos sommes en-
core heureux de constater que, malgré la confu-
sion inséparable de pareils sinistres, on n'a eu au-
cun accident sérieux à déplorer. »

Andrinople . à son tour, a été visitée par le feu.
Ou éciit à la Presse d' Orient :

« Andrinople, G novembre. — Dans la soirée du
samedi , vers une heure après le coucher du soleil ,
le feu a éclaté aux magasins sis sur la Toundja, près
du vieux pont, entrepôt général des céréales et
des bois de construction, avec beaucoup d'intensité
el favorisé par un vent violent du Nord-Est. Dans
l'espace de deux heures, sept grands magasins ont
élé la proie des flammes dont un en pierre, ma-
gnifique établissement récemment bâti. Grâce aux
efforts des travailleurs et à la proximité de la ri-
vière, le feu a été circonscrit à son début, lorsqu'il
menaçait de détruire de vieilles bâtisses , situées de
l'autre côté du pont , où il aurait trouvé un aliment
facile; ensuite près d'une muraille construite en
pierre, derrière laquelle il avait déjà entouré un
vaste magasin en bois. On évalue les pertes occa-
sionnées par cet incendie à un million et demi de
piastres environ. »

Enfin les correspondances abondent en détails
sur l'explosion d'une poudrière à Rhodes. On ht
dans le supplément du Journal de Conslanlinople,

do 14 .

« Rhodes, le 8 novembre.
» C'est en proie à la pins vive douleur que je

prends denonveau la plume pour vous commoniquer
la relation d'un second désastre dont cette malheu-
reuse île vient d'être accablée. Dans le conrt espace
de vingt-quatre jours , Rhodes a dû subir deux cruel-
les épreuves.

» Dans la malinée du 6 courant à l'aube du jour ,
le vent du Sud soufflait; le ciel élait couvert de
nnages, et l'on attendait avec impatience un peu de
pluie. En effet , vers midi , les nuées s'oovrirent et
l'eau tomba en petite quantité, mais cependant de
façoo à rafraîchir nos campagnes. Une heure après ,
l'air était chargé d'électricité , et les éclats de la
foudre se succédaient à coups pressés. Cet état de

renfort de France, et l'on se contenta de prendre la meil-

leure partie des vivres. Elle retourna donc presqu'aussitôt

à la Havane, au grand déplaisir de maître Mathieu , du

gabier de beaupré Cartonnel, son écho habituel , de la

majorité des hôtes du gaillard d'avant et du gaillard

d'arrière.

Le docteur Esturgeot se réjouissait trcs-philanlhropi-

qnement de n'être point exposé à panser des blessés et à

faire triste chère plus longtemps, Sacrificio étant un tlot

sablonneux et désert , où l'on ne peut se procurer de

rafraîchissements d'aucune espèce. De la Havane la fré-

gate remonta le canal Rahama pour retourner à la Marti-

nique, elle y fut assaillie par un coup de vent formidable

qui fournit à Montaiglon une nouvelle occasion de signa-

ler son zèle , et de conquérir l'estime du commandant

Vaumorin. La Daphnè se vit obligée de couper son mât

d'artimon, fit d'autres avaries non moins graves, alla se

réparer aux Etats-Unis et ne fut de retour à Fort-Royal

que vers la fin de novembre.

Le commissaire se présenta le premier chez M. Des-

galets ; il y fut reçu plus chaudement que jamais par le

père d'Emma , Calypso lui fit quelques sourires plus

gracieux que de coutume et qui voulaient être malins ;

on l'accabla de prévenances de toutes espèces , une

chambre était mise à 8a disposition.

— Trois mois après votre départ, mon cher Portandic,

dit l'ancien ordonnateur, Graincourt , m'écrivit une let-



DEHNIEItES NOUVELLES.

« Berlin , 25 novembre. — La Correspondance

prussienne constate que l'opinion publique de l'Eu-

rope reconnaît le bon droit de la Prusse sur Nenf-

cbâlel, et termine en rappelant la grande puissance

militaire de la Prusse. »

« Londres, 26 novembre. — Le Times publie le

document qui vient d'être communiqué au gouver-

nement anglais par l'ambassadeur de Grèce. Ce do-

cument tend à démontrer la bonne situation de la

Grèce au point de vue politique et financier -, il

promet de la modération de la part du gouverne-

ment hellène el il conclut en demandant la protec-

tion des Puissances occidentales afin de fortifier le

trône grec.

» Le Times trouve ce document habilement ré-

digé afin de regagner la faveur de l'opinion pnbli-

que. » — Havas.

AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de Saumur. informe les Polonais réfu-

giés en celle ville, que ceux d'entre eux qui dési-

reraient obtenir l'autorisation de rentrer dans leur

pays, devront adresser directement leurs demandes

à l'ambassadeur de S. M. l'Empereur de Russie, à

Paris.

nôtel-de- Ville , le 20 novembre 1856.

Le Maire, député au Corps-Législatif,

LOUVET.

MAIRIE DE SAUMUR.

TAXE MUNICIPALE SUR LES CHIENS.

Le Maire de la ville de Saumur, dans le but d'é-

viter toote méprise, rappelle aux possesseurs de

chiens, qu'aux termes de l'article 5 du décret im-

périal du 4 août 1855, les déclarations pour une

année , ne dispensent pas d'en faire de nouvelles ,

pour chacune des années suivantes.

En conséquence, et indépendamment des décla-

rations qu'ils ont faites l'année dernière (1855 pour

1856), les possesseurs de chiens doivent, celte an-

née (et il en sera de même dans les années suivan-

tes, à la môme époque), faire one nouvelle décla-

ration , à la Mairie, bureau des contributions , à dé-

faut de quoi , ils seront passibles de surtaxes.

Les déclarations seront reçues tous les jours (di-

manches et fêtes exceptés), jusqu'au 1" janvier 1857,

depuis 10 heures du malin , jusqu'à 4 heures du

soir.

Hôtel-de- Fille, le 26 octobre 1856.

Le Maire, député au Corps-Législatif,

LOUVET.

MUSEE FRANÇAIS

GALERIE "MILITAIRE
120 PERSONNAGES DE GRANDEUR NATURELLE

Représentant les Souverains régnants et les grands

personnages du siècle.

Ce musée s'ouvrira, dans quelques jours, place
de la Bilange.

l'atmosphère dora jusqu'à quatre heures ; en ce mo-

ment l'horizon était vraiment effrayant à voir , la

foudre tomba presqu'en même temps quatre ou cinq

fois sur divers points de la ville et de la campagne.

Chacun espérait que l'orage en resterait là.

» A quatre heures précises, on entendit une dé-

tonnation des plus violentes qui secoua fortement

toutes les maisons ; beaucoup crurent que la com-

motion électrique était accompagnée d'une se-

eoosse de tremblement de terre , et l'on en vil qui ,

se rappelant encore la nuit du 12 octobre, quit-

tèrent leurs maisons pour gagner la campagne.

Mais il n'en était pas ainsi : la foudre venait de

tomber sur la poudrière centrale de la ville, située

dans le beau quartier des Ottomans. Ce malheur

nous était suffisamment révélé par une épaisse fu-

mée qui coovrait toutes les habitations , par une

forte odeor de soufre et par la pluie de pierres de

toutes grandeurs qui tombaient jusqu'à plus d'un

mille de la poudrière. Quelques mots vous don-
neront une idée de la grandeur du désastre :

» L'ancienne église de Saint-Jean , convertie de-

pois en mosquée , el qui datait de 1500 ; les archi-

ves des chevaliers, murées, dit- on , dans un angle

de celle église ; la grande et fameuse lour des hé-

ros de l'Ile, tout est renversé , tout est réduit en

une masse informe. Trois cents des plus anciennes

maisons qui entouraient la poudrière ont élé toutes

rasées jusqu'à leur base; la célèbre rue des Che-

valiers est détruite en grande partie ; l'autre rue

qui, du côté de Saint- Jean , conduisait an bazar ,

rue très-large et la plus belle de Rhodes, est telle-

ment encombrée des ruines des maisons renver-

sées , qu'il ne reste plus aucune trace de sa position .

La majeure partie du fameux palais du grand maî-

tre est en ruines, et le reste menace de s'écrouler

d'un instant à l'autre. Une partie des tours et des

murailles des fortifications qui avaient résisté au

tremblement de terre du 12 , menace également à

chaque instant de tomber. Plus de mille maisons ,

situées dans les quartier adjacents de la ville , sont

en grande partie démantibulées et ruinées au point

de ne plus être habitables. Mosquées , édifices pu-

blics tout n'est plus qu'un objet de désolatioo ; la

tour de l'Horloge gît sur le sol ; en un mot , plus

d'un bon tiers de la ville peut être considéré comme

presque totalement en ruines.

» Les. victimes restées ensevelies sous les décom-

bres, au dire même des autorités qui connaissent

fort bien le chiffre des familles , s'élèvent au nom-

bre de mille, hommes , femmes et surtout des en-

fants.
» Le caïmacam de l'île, Perlew-Effendi, a perdu

toute sa famille qui était fort nombreuse et qui ha-

bitait son palais : il ne reste de son harem que lui

et un serviteur. Son kihaya a été retiré encore vi-

vant de dessous les décombres , et il est mainte-

nant hors de danger. La famille du juge de paix a

péri tout entière, et lui-même a reçu deux graves

blessures sur la tête. D'autres familles ottomanes ,

appartenant à la plus haute société de Rhodes , ont

été détroites en un clin-dœil. Les cadavres de plu-

sieurs de ces malheureux ont été lancés à des cen-

taines de pieds loin de la maison qu'ils habitaient ,

tous horriblement mutilés et confondus parmi les

pierres elles pièces de bois. Je ne m'étendrai pas

plus looguement sur ce terrible accident, dont j'ai

tre dans laquelle il me parla de vous ; il veut que nous

vous traitions tout- à-fait comme le fils de la maison.

Notre cœur nous y portait déjà , considérez-vous donc

comme chez vous. Allez , venez, de terre à bord , de

bord à terre, voici votre appartement; Calypso aura

soin de ne vous laisser manquer de rien. Surtout , ne

craignez jamais de nous incommoder; point de façons, je

vous en prie ; liberté de manœuvre complète. Graincourt,

de son côté, a dû vous adresser poste restante, une let-

tre que vous feriez bien d'aller réclamer.

Emma parut intimidée en présence du commissaire.

A son laisser-aller créole avait succédé une réserve

toute nouvelle. Ernest essaya de lui adresser quelques

compliments qui eussent reçu un accueil favorable avant

le départ; elle y répondit comme eut pu faire Geneviève,

par quelques sourires d'incrédulité , par quelques balan-

cements de tête d'une interprétation fort difficile. On

conçoit que la correspondance de M. de Graincourt était

l'origine de la révolution qui s'était opérée dans la fa-

mille Desgalets. Après qu'où eût reçu à firest les lettres

de Montaiglon et d'Ernest de Portandic, le capitaine de

vaisseau en retraite se détermina a s'ouvrir franchement

à son beau-frère , dans un passage qui lui apprenait tout

ce que nos lecteurs savent déjà de la double demande

en mariage.

En continuait en ces termes •.

« J'avais toujours caressé l'espoir d'unir Geneviève

été le témoin oculaire. II me semble impossible de

bien faire comprendre cet affreux tableau à qui ne

l'a pas vu de ses propres yeux.

» Depuis hier matin , on a commencé à retirer

les cadavres , et au moment où je vous écris (trois

heures après midi) , trois cents victimes ont reçu les

honneurs funèbres ; mais on n'a pas encore visité

le quart des ruines actuelles Sept à huit personnes

ont été retirées vivantes de dessous les décombres

el l'on espère sauver leurs jours. »

FAITS DIVERS.

— Les journaux de Lyon racontent qu'une jeune

femme de Colluire a failli être inhumée vive ces

jours derniers.

Le Courrier publie à ce sujet un récit dramatique

dont nous lui laissons la responsabilité :

c- L'un de ces jours derniers, un cas assez singu-

lier de sommeil léthargique a eu lieu , dit-on , dans

une commune limitrophe de Lyon. Après une lon-

gue maladie, une jeune femme était tombée dans
un état d'insensibilité complète qui l'avait fait pas-

ser pour morte. Le décès avait été légalement cons-

taté; la défunte avait même élé placée et clouée

dans sa bière. Cependant quelques braves femmes

qui s'étaient chargées de veiller autour du cercueil

pendant la nuit qni devait précéder l'enterrement ,

crurent eutendre des craquements et de sourds gé-

missements. Elles s'enfuirent d'abord épouvantées ;

le mari fut prévenu ; mais , trop convaincu de son

malheur, il ne voulut pas ajouter fois à ce récit

qu'il traita de fable inspirée par la peur, et s'op-

posa à une ouverture qui lui paraissait une profa-

nation.

» Mais la mère, poussée par un instinct irrésisti-

ble, ne voulut rien entendre, et, s'armant d'une

hache, elle brisa le cercueil et put se convaincre

que sa fille n'était point morte , et qu'elle était seu-

lement tombée en uoe léthargie assez profonde

pour expliquer l'erreur générale. On ajoute que l'é-

tat de la malade s'est notablement amélioré, et

qu'elle est même maintenant hors de tout danger. »

— Voici no moyen Irès-simple. mais certain , des

détruire les souris. On prend de la chaux vive ;

on la pulvérise dans un mortier, en y ajoutant son

équivalent de sucre. On étend cette poudre dans

les endroits fréquentés par les rats et les souris ;

comme ils sont très-friands de sucre , ils mangent lai

poudre.
Les liquides de l'estomac venant en conlact avec

la chaux , déterminent un effet an -dogue A celui de

l'eau sur celte substance ; ils ('éteignent : la violentes

inflamatioo de l'estomac qui en est la conséquence

occasionne une mort prompte.

— On lit dans le Mercure aptésien :

« Un de nos concitoyens , homme d'intelligence et

d'initiative , a fait , pour sa récolle de vin , une ex-

périence qui a parfaitement réussi. Dans le but de

parer à l'insuffisance de sa provision et de donner

plus d'alcool aux produits de ses vignes, il lésa

mélangés, lors de la fermentation dans la enve,

avec une certaine quantité de sorgho. Or , celte

plante sucrée que l'on commence à cultiver dans nos

contrées, communique au vin une force extraordi-

naire et y ajoute une grande savenr. »

» au fils de mon meilleur ami; l'heure pressait; je fus

» prompt à accorder mon consentement; mais Mm» de

» Graincourt me fit considérer que notre fortune est au

» moins médiocre , et que l'alliance de Montaiglon nous

» serait beaucoup plus avantageuse. J'ai pris des ren-

» seignements sur ce jeune lieutenant de vaisseau : c'est

» un officier distingué, plein d'avenir, d'une famille

» honorable et recommandante sous tous les rapports.

» J'ai dû hésiter. Nous avons consulté Geneviève ; elle

» a d'abord ri aux éclats de la double demande ; puis

» elle a pleuré comme une sotte ; cette comédie dura

» trois jours. Elle était désolée, disait-elle , de faire de

» la peine à son ami Ernest. Bref, sa mère a si bien fait

» qu'elle a fini par se prononcer en faveur de Montai-

» glon.

» Par malheur , au premier moment , ma femme d'a-

» [très mon conseil , avait écrit à ce dernier pour lui

» rendre sa parole, nous étions fort embarrassés. Enfin,

» les choses ont tourné au gré de nos désirs. Ton Emma

» a fait le miracle ; Ernest s'est épris d'elle et nous l'a

» mandé. Montaiglon a répondu avec une réserve pleine

» de dignité , mais à travers laquelle percent ses vérita-

» bles intentions. Geneviève dès lors n'a plus balancé.

» Un peu de pique contre Ernest a achevé de la déter-

» miner.

» D'un autre côté , Ernest est un excellent parti pour

» ta fille ; je ne te ferai pas son éloge; il suffit que tu

» saches que je n'hésistais pas à lui donner ma Gene-

» viève ; tu dois le connaître à présent. Il n'est pas

» riche , à la vérité , mais tu as assez de fortune pour

» passer sur cette considération ; sa carrière lui permet

» de marcher sur tes traces ; il peut faire aux colonies

» un avancement rapide, et devenir un jour ordonna-

» nateur comme tu l'a été.

» Du reste , si tu préfères accomplir un de tes vieux

» projets , liquider tes biens et te retirer auprès de nous ,

» rien ne t'empêchera de te fixer à Brest. Si notre Bre-

» tagne n'a pas les beaux sites et les délicieuses savanes

» de la Martinique , c'est ton pays et tu y trouveras des

» cœurs qui t'aiment tendrement. Crois-moi, mon ami,

» choisis la seconde alternative, reviens; ne formons

» plus qu'une seule famille , et vivons ensemble dans

» nos enfants et nos petits-enfants. »

(La suite au prochain numéro.)

BOURSE DU 28 NOVEMBRE.

5 p. 0/0 hausse 05 cent. — Fermé à 67 95.

4 1/2 p. o/O baisse 50 cent. — Fermé à 91.

BOURSE DU 26 NOVEMBRE.

5 p 0/0 hausse 40 cent. — Fermé à 68 35

4 1/2 p. 0/0 hausse 75 cent. — Fermé à 91 75.

P. GODET , propriétaire - gérant.



Un CABRIOLET-TILBURY , très-
beau et bon, rideaux en drap , ressorts
anglais.

S'adresser à M. BERGE , carrossier,
rueDupetit-Thouars, ou au bureau dn
journal. (692)

Etude de M« CHASLE, notaire
a Saumur.

A VENDRE
1° Une PIÈCE de TEBRE el VIGNE

située au lieu dit les Galmoiscsou les
Landes, commune de Saumur, conte-
nant 1 hectare 21 ares 14 centiares,
joignant MM. Mignon, Gilbert, Pas-
quier el aulres.

2°Et 36 ares 78 centiares de VIGNE ,
au même lieu, joignant René Cerf,
Mariet , Richardeau et autres.

Appartenant à Mmo Baudry-Gerbier.

S'adresser à M« CHASLE , notaire à
Sanmur. (672)

Elude de M 8 LE BLAYE , nolâîr7
à Sanmur.

A VENDUE
EN UN OU PLUSIEURS LOTS,

Cinquante-cinq ares de jardin , avec
logements, sur l'ancienne route de
Tours, près Saumur.

S'adresser audit notaire. (680)

Etude de M" LE BLAYE , notaire a
Sanmur.

La Propriété
DU BOURG-JOLY,

Sur le coteau de Mont ,

Entre la roule de Niort et la rivière
du'fhouet, à 4 kilomètres de Mon*
trcnil-Bellay, dans les communes de
Saint -Martin - de -Sanzay (Deux-
Sèvres), d'Anloigoé et de ftjoutreuil-
Bellay (Maine-et-Loire) ;

Composée comme suit:

1° Grande maison de maître , en par-
fait état , baliments d'exploitation ,
vastes servitudes , cours , jardins ,
contenantenscmble. »h. 84a. 07c,

2° Terres laboura-
39 61 01

3° Prés 13 87 10
4° Vignes .... 13 67 53
5* Bois 5 98 21

Contenance totale. 73h. 97a. 92 

Toule la propriété est en bon rap-
port , et , pour la plus grande partie ,
en première classe.

S'adresser audil notaire. (679)

Elude de M» LE BLAYE , notaire
à Sanmur.

L'ANCIENNE

MAISON DE ROULAGE

ROEINEAU-RENEAUME ,

Rue des Capucins,

Consistant en plusieurs apparte-
ments , cour, vastes dépendances,
grande remise , magasins au-dessns
des inondations.

S'adresser audit Notaire. (583)

MAISON
A VENDRE OU A LOUER

Présentement.

Sise quai de Limoges , anciennement
occupée par M. Béatrix.

S'adresser à Mme veuve HERBAULT,
à Nantilly. (545)

Pour la Saint-Jean 1857,

Un BEAU MAGASIN, place du
Marché-Noir , chambres, caves et gre-
niers.

S'adresser à M. J AGOT , propriétaire.

Sanmur, P. GODET, imprimeur.

HYGIENE, PRODUCTION SANITAIRE.

VINAIGRE ORIENTAL, ED. PINAUD,
N° 298, rue Saint-Martin, à Paris.

PRIX DU FLACON : 1 F. 50 C.

Délicieux cosmétique pour la toilette, supérieur aux pro-
duits du même genre et tiès-ré cherche par son parfum sa-
nitaire et rafraîchissant , très en usage dans les pays ORIEN-

TAUX , où les soins hygiéniques sont très-pratiqués. — Dépôt
à Saumur, chez M. Eugène PISSOT, rue Saint-Jean. (271)

A Céder de Suite
POUR CAUSE DE DÉCÈS ,

MAGASIN DE BLANC, ROUEN-
NERIE ET LAINAGES.

S'adresser, rue de la Comédie , an-
cienne maison Langlois. (689)

Grande et belle Maison
A LOUER

Pour la Saint-Jean 1857,

Rue d'Orléans, n°19.

LES MALADIES CONTAGIEUSES , quelles qu'en soient la gra-
vité, la forme ou l'ancienneté , les AEEECTIOXS DE LA PEAU
cl les VICES DU SAiXG , guérissent très-radicalement et en peu
de temps par les BISCUITS OI.LIV1ER approuvés par l'Acadé-
mie Impériale de médecine et autorisés du Gouvernement. —
Ce médicament agréable au goût et facile à prendre en secret en
toute saison est le seul pour lequel une récompense de 24 mille

kfrancs ait été votée à l'auteur — Entrepôt général à PARIS ,
' RUE SAIXT-IIONORÉ . N« 27-2.— Consultations gratuites. Trai-

tement par correspondance. (Affranchir.) — Les boites de 52
biscuits lo fr. , de 25 , 5 fr. — On expédie. — Dépôts à A NGERS : H. Ménière , phar-
macien , place du Pilori ; — A SAUMUR : M. Brière , phar. , M. Gauthier, phar ; — A
UAUCIS , M. Drouet , phar. (454)

En venle au bureau de YEcho Saumurais :

LE DELUGE
DE SAUMUR

A M. LES HABITANTS DE LA VILLE DE SAUMUR.
AVEC DES OVVLRTUR.ES POVR GARANTIR A L'ADUENIR DES INONDA-

TIONS ORDINAIRES DE LA LOIRE, NON-SEULEMENT LA UILLE

DE SAVMVR , MAIS LES AVTRES UILLES ASSISES SVR

CETTE RIUIF.RE ,

Par BOVRNEÀV.

Augmenté du récit des inondations de 18£3 et 1856.
UN VOLUME IN-12 — PRIX : 1 FR. 25 c.

Sanmur, P. GODET, imprimeur de la Sous-Préfecture et de la Mairie.

MAISON NEUVE ,
A LOUER DE SUITE,

Rue de la Tonnelle , n" 13, à Saumur.

S'adresser à M. LECOMTE , charcu-
tier. (574)

A Céder de Suite
L 'AUBERGE à la Réunion des Amis ,

sise au Chapeau, commune de Saint-
Lambert, avec vaste écurie , jardin et
cour.

S'adresser à M. POIRIER qui l'occupe.

.m. SL^CIiS WLJ SUI-

VRE MAISON,
Sise au Chapeau, avec boutique,

cuisine , chambre haute et grenier au-
dessus. Jardin derrière la maison.

Cette maison , propre au commerce ,
peut également être uue habitation do
plaisance.

S'adresser a M. TOIRIER , proprié-
taire. (677)

/9k Wfflï

Bon PIANO DROIT d'occasion.
S'adresser au bureau du journal.

AVIS AUX DARTREUX
La belle découverte faite par M.

Dumont , phen à Cambray , dans sa
Pommade anli-darlreuse , a été recon-
coonuebonne par l'Académie impériale
de médecine , et son travail sur cet
objet déposé honorablement dans les
archives de cette illustre assemblée,
le 4 janvier 1853.

Ce précieux Cold-Cream guérit
d'une manière certaine toutes les DAR-
TRES , TEIGNES , ULCÈRES , DÉMANGEAI-
SONS , ETC. — Prix du Pot : 3 fr. 50 c.
(Exiger le cachet DUMONT.) Dépôt •
à Saumur, pharmacie de M. Damicourt,
place de la Bilange; à Angers, ph i0

Ménière. (59)

hmi'
DICTIONNAIRE UNIVERSEL

DES CONNAISSANCES HUMAINES
SOCIÉTÉ DE SAVANTS , D'ARTISTES , D'HOMMES DE LE TT II ESPAR UNE nuiiiiiiii ut* , " AAX'XOXUI? ,

aralssant fous le» Jeudis depuis le %8 février ,

SOUS LA DIRECTION DE B. LUJNEL,
Membre de l'Académie Impériale des Sciences de Caen , etc.

L'ouvrage formera six VOLUMES , très-grand in-8° à deux colonnes, contenant la matière de plus de soixante
volumes in-8". Il contient , en outre , chaque semaine , une Revue des Sciences.

ETC.

PARIS ,

6 fr. par an.

OIV S'ABOmiiE

A LA LIBRAIRIE HISTORIQUE ILLUSTRÉE,

22 , rue Neuve-Saint-Augustin ;

Dans les départements, chez tous les Libraires.

DÉPARTEMENTS ,

S francs par an

[Franco parla poste).

Sous ce titre paraît, depuis 9 mois, a Paris, un fort joli petit journal comique au prix incroyable de 10 centi-
mes la livraison. Le prix par la poste est de 15 centimes. La direction adressera franco les 40 livraisons parues h
toute personne qui lui enverra 6 francs en un bon de poste ou en timbres-poste de 10 ou 20 centimes (pas au delà
de 20 centimes).

Au bureau du PETIT JOURNAL POUR RIRE , 20, rue Bergère, à Paris.

Vu />orr légalisaticu de la signature ci-contre.

En mairie de Sanmnr, le

Certifié par l' im prim eur snustigné ,


